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Ce Journal parait, aoec une Araoure coloriée , tous les cintj jours , 
le i 5 avec dette Graoures, (g  l'r. pour trois mois, i8  l'r. pour 
six , e t56 Ir. pour un an. ) 5o c. de plusparlrim.'’  pourl'étraitÿer.
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Jia i 8oa é/e  com m encée , p o u r  se re ir  de  su pp lém en t au  Journal des Daines, 
une su ite  de  G rurures coloriées , fo rm a t o à lo n g , d e  Meubles ,
Draperies, Drojizes, i Irl'èv rerie et Voitures. O raeures p a ra is se n t d eu x
à  deax~ L 'a b o n n e m e n t, p o u r  une annee  , e s t  de  so  f r a n c s  5o cen tim es . p o r t  

fra n c . L es L iera isons de  fa n n e e  l8x3 , com prendront le s  N®*. 867 à  385.

P A  U I S.

Ce 3o Mars i8i3.

Madame /'Ordonne par-ci , Madame l'Embarras par-là ; les 
DetLt Jalouv d'un cdte , de l ’autre un joli spectacle aux Fran­
çais : en vérité les directeurs de spectacle ont perdu la tête , ou 
Teulent la (.aire jierdrc à l.i moitié de P.aris. Dans la même soiréô 
trois nouveautés et Flenny ! Le moyen qu’une petite-maîtresse sa 
décide. Ira-t-elle à Feydeau ? Mais le Vaudeville ; prél’érera- 
t-elle le Vaudeville ? I l  faut alors qu’elle sacrifie Brunet. E lle  
l'ait atteler sa voiture à midi , parcourt tous les spectacles, et 
choisit celui non pas oii l ’on donne la pièce la plus piquante, 
mais celui où il y  a le plus de loges louées. C ’est-li que seront 
les toilettes, le beau inonde , les aimables du jour ! Voilà la 
soirée arrêtée ; elle s’amuser.! , et cependant elle n’est pas con­
tente ; elle regrette au milieu des plaisirs qu’elle éprouve ceux: 
qui lui échappent. Son mari est bieti plus Leureux , le pa­
pillon voltigera de salle en salle , il ira làire nn tour au Vau­
deville , s’échappera .après deux couplets , pour aller entendra 
une tirade de vers aux Français , puis il courra jeter un coup 
de lorgnette à F eydeau, et rire ou bailler aux Variétés. Les 
ho

franc, 
ileoarl,

/ O  I • J l -------- '
que ces messieurs , semblables aux dieuif, se multtplieut ; ils sont 
partout où l ’on s’amuse.

Ce raisonnement d’une de nos é^gantes explique ' comment 
tto.s belles dames s’ennuient au scia de toütes' lcs jouissances , 
et ne sont pas lieureuses'au milieu de tous les plaisi». ,
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. Une bottne mcre lit son journal le matin et j  voit l'annonce 
de quatre nouveautés. C eU  ne l ’émeut guères : c ’est un samedi ; 
ses enPaus doivent sortir pour vingt-quatre heures de leur pen­
sion : elle l’ait atteler sa voiture à trois heures, non pour aller 
loncr une lo g e , mais pour aller chercher ses garçons au lycée, 
ses demoiselles chez leur institutrice. O ù passera-t-elle la soi­
rée ? chez elle. E lle n’ira pas courir après le  bonheur , elle saura 
le  trouver au sein de sa famille.

Des jeunes gens sont à la  promenade ; ils voyent de jolies 
femmes assises et qui s’amusent à respirer un air pur ou à re­
garder les passons. Que font ces messieurs? Au lieu de se faire 
remarquer par leur tournure ou par leur politesse , au lieu de 
jeter un coup-d’œil en passant à la dérobée , ils s’arrêtent de­
vant ces dames en les regardant fixement. Ces indiscrets en at­
tirent bientôt d’autres , le groupe se forme , et ces pauvres 
feiBiines, entourées de toute part , lorgnées de pied-en-cap, 
fatiguées de tant des regards, de tant de propos , sont obligées de 

uitter leursiège-, la promenade , et de renoncer au plus innocent 
s plaisirs , parce qu’ il a plu à deux étourdis d’appeler surTd>

elles la  curiosité des badauds.
L e C entyeux.

Q ui a vu Madame j'Ordonne , an Vaudeville, connoît Madame 
l ’Emharras des Variétés. Celte ressemblance est toute uatiirelle , 
s’ il est vrai , comme le bruit en court , que ces deux imita­
tions de Vïntrirjante sont dn môme auteur , et que pour le Vau­
deville seulement il a choisi un collaborateur qui s’est chargé 
des couplets. Cependant, ce qui semble détruire ce b ru it, c ’est 
qu’on a nommé d’un côté M. Dartah , et de l ’ajitre M . Durand. 
Madame j'Oi-donne est jouée par '^We. Rivière Madame l'Em ­
barras, par M lle. Elamiiv. Fonlenay et Cazot parodient Duww 
d’une manière très-plaisaute.

D I N E R  C H E Z  U N  R E S T A U R A T E U R .

Assis à l ’angle d’une des nombreuses tables qui sont disposées 
dans le très-beau local de V éry  , prêtant l ’oreille aux réflexions 
imprévues d’Ernest, aux citations agréables d’un .ancien membre 
du caveau moderne , mangeant des buitres que c e lu i-c i  trou­
vait (par parantlièse) aussi fraîches, aussi savoureuses que celles 
qui lui é'taient jadis servies au rocher laineux par B.alaine , res­
pirant l’odeur d’un citron dont j ’exprimais le suc sur mes ran- 
caliennes , je satisfaisois encore mi quatrième sens , en proine- 
n.ant mes yeux sur les glaces du salon où venoient se répéter les 
visages de mes voisins et de mes voisines.

L à  , un homme parco»ant le journal , et mangeant avec 
indilFérence, sem blait, loin de son p a ys, regretter un dîner de 
l'amillc.
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P ris de lui , deux rêveurs, abîmés dans les profondeurs de 
leurs réflexions politiques , oublioient le potage qui froidissoit 
devant eux.

Plus loin , un mangeur avide tâchoit de modérer son appétit 
pour modérer sa dépense.

En face de celu i-ci, deux provinciales avec leurs maris p a - 
roissoient doublement embarrassées et de leur personne et de leurs 
plisses fourrées achetées la veille.

A côté de nous, quelques courtisans délicatement servis , par- 
loient avec envie des succès d’un homme en faveur.

A  gauclie , une femme éijuwaqiie en tête-à-tete avec son amant, 
étudiait les elïéts do ses regards et de scs mouvemens sur sus 
voisins.

A  droite , près de trois ieunes officiers qui Ibrmoient des plans 
de campagne , quatre agioteurs calculoient une opération sur la 
hausse ou la ùaisse.

Enfin, je reconnus un gastronome fameux , un chanteur cé-

Aucuue 
cependant

plusieurs d’enlr’elles sans doute n’étoient venues dans ces lieux 
que pour y  rencontrer des distractions agréables.

Quelles étranges réflexions je  laisois en considérant ce ta­
bleau !

O n se touche sans être en relation ; on se regarde sans se 
connoitre ; on s’observe sans intérêt , et l ’on est seul au milieu 
de beaucoup de monde 1

Voilà pourtant le  malheur des réunions nombreuses ; elles sont 
plus fréquentes à Paris qu’aiUeurs ; aussi s’y  trouve-t-on plus 
souvent dans l ’isolement.

Pourquoi donc les recherche-t-on avec empressement ? Quel

i'iaisir espcre-t-on rencontrer dans des lieux où rien ne touche 
0 cœ ur, où tout passe dans l ’esprit sans l ’occu p er, où la curio­

sité est si vite satisfaite ?
i ’O bservateu».

( >3g )

L E  V I E I L L A R D  A U  P R I N T E M P S .O  Printemps ! s.iison tant che'rîe ,Saison des fleurs et des plaisirs ,Sur tes dons mon ame attendrie N c t’oifre plus que des soupirs.
%Permets ,  permets que j’en murmure j Depuis la fin de mes hcaiii jours ,Vingt Puis tu paras la nature,E t tu me délaissas tuiijoiirs.Que t’a fait riioqpnc ,  cc seul être Que tu no veux puint rajeunir.E t  q u i, lorsque tout va reiuaitrc,

Voit la vie et se sent mourir.Ayuntamiento de Madrid



( »4o 1Ces fleurs ,  dont mes mains satisfaites ,Jadis entoiiroicnt mou chapeau ,Ces fleurs ne me semblent plus faites Que pour me tacher mon tombeau.
M . G u iil o n .

M émoires de P réville , Membre assor.té de l'Institut National, 
Professeur de Déclamation au Conservatoire, etComédieu Français: 
par K . S . H . (i).

Préville occupcit encore la scène franraisc en 1 79." ; les snccès 
qu’il y  obtint ne sont pas oubliés. On sait que, peintre fidèle de 
la  nature , il  ne sacrifia jamais l ’esprit de ses rôles au désir de fiiire 
rire la multitude , et mérita par sa gaîté franche il’être cité comme 
le  modèle des valets. I l avoit déitulé en 1753. Exempt de jalousie 
envers .ses camarades, il se plaisoit aussi à honorer le talent des 
auteurs. *

« C ’est une erreur , disoil-il , que de vouloir assimiler l ’acteur 
qui représente un rô le , à celui qui l ’a créé : il y  a sans doute,
un grand mérite à le bien rejircspnter, mais ce mérite est fort ap- 
dessous du talpnt jde composer. Les productions du génie passent 
a la postérité , et le public ne se souvient plus le lendemain des 
tons de vérité que l'acteur lui a lait entendre la veille ; ils se sont 
perdus dans le vague de l ’air, sans laisser le moindre vestige 
auquel on .puisse les recopnoitre. . . . . . .  .Sans éludes prclitnL
naires, sans instruction, sans génie , mais simplement avec qiiel-

3ues dons naturels et l ’art de s.aisir les diverses manières et les tons 
e la société , on peut se hasarder sur la scène , et même y  obtenir 

des succès ; mais eût-on, avec ces avantages , ceux qui constituent 
le grand comédien, on ne sera pas encore en état de produire 
une seule scène tragique ou comique.

«Je ne rougis pas de .le dire , parce que c ’est une vérité. Comme 
comédiens, nous devons notre état, notre gloire et notre existence 
aux auteurs qui enrichissent la scène française de leurs ouvrages; 
sans eux nous ne serions rien*, et sans nous ils seroient encore 
beaucoup. »

, —  Saint-Ange est nn homme charmant, rerrtpli d ’esprit ; je 
ne sais pas où il prend toutes les choses aimables qu’il débite. 

—  Je le sajs bien, moi , c ’est dans le commerce habituel de
trois ou quatre jeunes gens de sa connoissance. C e  sont eux qui lui 
fournissent les trait  ̂ de son répertoire. Ils créent les bons mots 
dont Sain t-A n ge pare .son babil. C ’est à leurs dépens qu’il se 
fait une réputation. I l  leur devroit une pension. I l seroit juste

(i)XJn volume in-8 ".dea8 7  ■avec le poptraitde Preville; prix4 (rano-s
c l ,  port franc, !̂  fr. 5oc<, à Paris, chez Gui te l, libraire j  placeSt.-Germûii-' 
fAuxerreis, m.ay. Ayuntamiento de Madrid



( i 4i )
qu’il les p a yâ t, comme un peintre paye les modèles qu'il Tait 
poser.

>WWVŴ ^

ArmanJ fait venir docidémcnt sa lerame. Il a loué un appar­
tement rue de la Pl.inche , au fauliourg Saint-Genuaiii. vesti­
bule , salle à m anger, salon, chambre à coucher; plus lo in , 
des pièces pour les bonnes, la  cuisine au rez-de-chaussée, une 
cave pour le bois , un caveau pour le vin; .il n»’a montré tout 
cela , c ’est fort bien et fort bon marché.

— Mais c’est bien loin.
—  Sa femme sort peu.
—  Et lui ?
—  Lui , c’est une autre affaire. 11 a rue du Montblanc , près

le boulevard , un pied-à-terre : antichambre , galerie , biblio­
thèque, boudoir...............

Alphonse a l ’esp rifle  plus contradicteur qui soit au monde. 
Avec lui la conversation ne risque pas de tomber. I l  a toujours 
dus raisons, des-exem ples, des preuves a opposer , même aux 
faits.

Hier il discutait avec Edmon.
Celui-ci avoit émis une opinion tont-à-fnit r.aisonnable.
Alpbojise prend la parole , et soutient avec chaleur la propo- 

silinn que l ’.nntre avoit avancée. Ediuoii enchanté oùvroit de 
grands yeux. Alphonse tout-à-coup s’arrête. Eh', mais je  mr. trompe, 
r'est tout le r.ontraiie ijtie je  ooulois dire ; tenez pour fau.v les 
ar^umens dont je  riens de me setvir..... Alors il reprend l’affaire, 
il la tr.lite sous un aspect tout différent de celui sous lequel il 
l'avoit jusqncs-là considérée , il combat , il détruit les propres 
moyens qu’il avoit d ’aliord fait v.-vloir et sort vainqueur d’une 
lutte ol'i le pauvre Edoion ne voit plus que du feu.

L b R ùueus.

On annonce comme Irès-proch.iine la publication de deux nou­
veaux volum es, 7 et 8 , de la Biot/raphie Unirersclle (1). Un dos 
articles les plus curieux du cinquième volum e, est celui d e là
Diarmise de Brinvilliers ; en voici un fr.igmcnt : « .................La
vie de son m arine fut pas respectée; mais coiiime elle ne vouloil 
s’en défaire que pour épouser Ste.-^Croix , et que cct Ithmme ne 
vouloit pas d’une femme .aussi niécbante que lu i, il donnoit du 
Cfjntrc-jjoison au m ari, de sorte , t. (ju’ainsi balotte , dit M '"'. .de 
Sevigne , t.anlôt empoisonné , tantôt desempoisonné , il est demeuré 
en vjc. O Par une singularité qui tient à l ’biSLüire du cœur liu- 
ni.nn, l.a marquise en vint jusqu’à commettre des crimes qui 
O dvoieiUpas même pour principe l’intérêt personnel. Si l ’on osoit 
prononcer le mot de bienveillance,'lorsqu’il s’agit de telles atro- 
ciies , on pourroit trouver quelques traces de ce sentiment dans

P) APaT'S.5«h« Mithaud fttre*, libMires , rue des Bons-Eufaus, n«. Sij.
Ayuntamiento de Madrid



le r.iit suivant. E lle apperrut un jour dans un couvent une jeune 
novice qui lui parut plongée dans une allliction prolonde , et apprit 
que ses parens «voient exigé qu’elle se liât bientôt aux autels par

( j42 )

dc§ vœux irrévocables, pour que toute leur fortune lût assurée
Dvillierà son frère aîné. M™' de Brinvilliers la consola , et lui promit, eu

la quittant, du faire des démarches en sa faveur auprès de sa fa­
ille . E l' • . . - .......................- -mille. E lle a vo it, pour réussir , des moyens infaillibles. Quelque 

tcnis après , la novice apprit que son père , sa mère et son l'rère 
venaient de mourir subitement, et elle rentra dans le  monde , sans 
avoir le moindre soupçon sur la cause des événemens qui lui 
rendoient la lib e rté .............. »

L A  P A T A L I T É .

Qu’ un sceptique au-dpssas des erreurs du vulgaire 
Vante partout son incrédulité,
A  lui permis ; quant à moi pauvre héré,

Je suis pajé pour croire à la Fatalité.
D’Agnès épris, j'en lais etioix pour ma fcinme ; 

Déj.à je ne dors plus tant je suis amoureux ;
C’est le mardi matin que je dois être lieureui ,

Le |lundi soir on enlève la dame !
« Viens, m’écrit Paul, ton malheur est passé ; 

Le prince, grâce à moi, t’a fait son seciétaire.
Et Duckmann près de lui t’appelle au ministère; 
J’.accours, le prince meurt, le ministre est chassé l 

A  cinquante ans réputée hj dropique,
Ma tante va,dit-on , succomber à ses maux;
Elle, est riche , et je suis son héritier unique ;
Je commande mon deuil, elle fait deux jumeaux !

A l .  G ***.

C O M M E N T L A V E U X - T U ?
Je sois v ieu x, mon fils ; et tu n’es plus à, la fleur de l ’age. 

T u  as assez vécu pom' la Iblie ; il est teiitps de vivre un peu pour 
la raison. Je songe ÿ  te marier. ,

Moi ! mon p ère, à trente ans renoncer aux amotirs ?
T u  n’y  renonceras pas; tu ne feras que donner à ton g o û t, jjqui' 

eux , une direction ]>lns sociale et moins capricieuse. Je désire 
d’ailleurs de me voir renaître encore dans un̂  perit-fils q u i , eu 
faisant ton bonheur , double celui que tu me fais éprouver.

A s -,tu  quelque inclination particulière? Ton cœur s’est-il 
donné ?

—  I l  est libre. Toutes les femmes me plaisent ; quelques- 
unes ont des bontés pour moi : je n’en .aime aucune.

—  Tant mieux ! I l  me sera plus facile de te trouver une épouse- 
Comment la oeux-r-tu ?

—  D ’abord jolie.
—  Fort bien. U n tableau fait pour être continuellement soi» 

DOS yeux , doit avoir le mérite d’attirer nos regards et de 1®* 
•atisfàire.

—  Je la voudrois riche.

ti'c

T
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—  Bien encore. T u  as assez de l'ortune pour être époux ; oa 
n'eo a jamais trop quand on devient père.

_J'aimetois qu’elle fût jeune.
—  Je t’approuve : il est boû qu’elle se forme de bonne heure 

à tes habitudes, C e sera un arbrisseau dont tu soigneras et di­
rigeras les progrès. Plus tard , il roraproit, au lieu de llécliir.

—  Je lui désircrois aussi de l ’esprit et des connoissanoes'.
—  O u i , de l ’esprit sans suffisance ; des connoissanoes sans 

pédantisme. Hé bien ! jolie ,  riche , jeu n e, spirituelle : j ’ai ce 
qu’ il te faut; dans quinze jours je te marie.

—  Mais , mon père , nous n’avons rien dit des mœurs.
—  Inutile. C elle que je te destine a été parfaitement élevée*; 

et la boimc éducation vous attache aux bons principes ou vous 
y ram èn*, elle prévient les écarts, ou elle étend sur eux un 
voile qui met à couvert l ’honneur du mari et la réputation de 
la femme. Encore une fo is , dans quinze jo u rs , la noce.

—  Q ui me répondra pourtant que ma compagne aura ce» 
qualités qui seules rendent supportable le joug de l ’byménée ?

—  Que souhaites-tu donc de plus?
—  Qu’elle soit d ’une humeur toujours égale , et que grâce 

ou nymphe la v e ille , ce ne soit pas une furie le lendemain ; 
qu’on la trouve plus souvent dans son ménage que chez la mar­
chande de modes ; que généreuse sans prodigalité , elle soit 
économe sans avarice ; qu’elle ne fréquente les cercles et les 
réunions, que pour remplir les devoirs de la société ; que la 
médisance n’y  souille jamais ses lèvres ; que contente de s'y 
faire aimer , eHe n’ambilionne pas le triste honneur de s’y  laire 
applaudir ; qu’elle ait le goût du spectacle , sans en avoir la 
passion ; que le jeu soit son amusemenl sans être sa fureur ; 
qu’une jalousie imaginaii-e n’altère pas la tranquillité de ses jours 
en laisant le tounnent des miens ; que lière de plaire à tout le
monde, elle ne mette sa coipplaisance qu’à me charmer ; que......
[mettunt la main sur la louche de son fd s .)  —  P a ix , paix ; je 
Vois bien que tu ne te marieras jamais.

( liT  )

Anecdote extraite des Mémolret Je Pi-eoille.
A l ’époque où commença la révolution , M lle. Comtal éprouva 

de la part d e D * * * * *  des vexations d ’mi genre particulier; 
toutes les fois qu’il se irouvoit en scène avec elle , il  profitoit 
des momens de jeu  muet pour lui dire mille impertinences, aux­
quelles cette actrice n’opposoit que le m épris, quoiqu’elle eût 
pu alors obtenir justice, si elle s’étoit adressée aux gemilsliommes 
de la chambre. E lle eut par la suite de plus fortes raisons encore, 
de liair cet homme. Enfin arriva un moment où i l  eut besoin de 
recourir a elle : il lui é cr iv it, la pria d’oublier le passé et l ’assura 
d’une reconnoissance éternelle, si elle vouloit bien s’intéresser au 
succès de la demande qu’il faisoit. Il étoit certain que la moindre 
opjmsition de. M lle. Cointat suffiroit pour être éconduit. *Cette 
actrice lui fit la réponse suivante :

«Votrelettre m'a fait de la peine et du plaisir : de la peine ,Ayuntamiento de Madrid
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CT parce qu’elle m'a rappelle ce que j ’avois oublié depuis; long- 
X tems ; du p laisir, paix^e que vous me donnez une occasion 
a de vous servir , ce que j’aui’ois l'ail lors même que vous ne m’y
k auriez pas engagée. Je vous assure du succès : au moins !<■  prit 
« que i ’y  mettrai me le fait regarder comme certain. Ne parlons 
U point de reconiioissauce , car j ’aurai trop de plaisir à vous rendre 
k le service que vous me demandez pour n’être pas certaine que 
K vous en aui'ez uu peu à le recevoir. »

M O B  E s . '
L a coëffure ne devant être regardée que comme un accessoire, 

sa liauteur ne doit jamais égaler la longueur du visage. I l  y  a déjà 
plusieurs mois que ce principe est méconnu ; et chaqi^ jour la 
mode des coëffures hautes l'ait de iiouveaux progrès. U %  înis n’est 
pas éloigné où , comme les Cauclioiscs, nos Dames seront obligées 
de mettre leur chapeau sur leurs genoux , quand elles ne voudront 
pas se tenir courbées dans une voùure.

I l  y  a des chapeaux rayés lilas et blanc , vert et blanc , bleu et 
blanc , jonquille et blanc. Cos raies sont larges de deux doigts. On 
commence aussi à garnir des chapeaux avec des fichus écossais. 
Les fleurs nouvelles sont des jonquilles et des pivoines. N i les roses, 
ni le lilas et autres fleurs de la saison u’ont cessé d'être à la juode. 
L a  paille d’Italie commence à prendre faveur.

Chez les couturières, les rouleaux sont toujours en crédit; elles 
en mettent sur les par-dessus qu’elles font en ctolfe de soie, comme 
elles en raettoienl sur ceux de mérinos.. ïa tu é l leurs collets sont 
carrés, tantôt ils forment pèlerine , petit fichu.

I l  y  a des robes de fantaisie qui se fout en tulle uni ;• elles ont 
en bas , une )>roderie eomposéiï de trois rang.? de feuillage en soie 
plate , tous trois de dllferentes grandeurs : la tête du dernier plus 
grand que les deux autres , tombe dans une dent de loup brodeeet 
découpée. L a  robe de dessous, qui se fait en satin blanc , se garnit 
d’un ruban bouillonné. C e  ruban su it'le  mouvoment des dents de 
loup.

O n parle be.auooup d’une Eau Balsamique ; nos Dames 
s’en servent pour se rincer la bouche, et, en y  jn'lant moitié d’eau, 
pourse laver le vis.age. C ’fst une nouvelle inveiilion deiVI ' '  Cosseron, 
à qui les couleurs et papiers lucidoniques ont fait une rujmlalion Ibrt 
étendue.

O n voit quelques habits gris. U n nouveau vert porte le nom de 
Tanqara. Le taiigara est un petit oiseau du Ilrosil. DernièreinHtt 
un jeune homme se proanenuit aux Tuileries avec un pantalon 
ve rt, un gilet vert , et un habit gros bleu.

M . P alette , coëffeur , passage des Pclits-Pères, n“ i , vient 
encore d’inventer un procédé pour maintenir les perruques 
échancrées. Ses nouvelles perruques ne pèsent plus que deux
onces.

A  1« feuille de ce jour est jointe la Gravure i 3oi_.

On s ’abonne rue Monlmarlre, N .” l 83 , près le houlevart.
Ayuntamiento de Madrid




